
LE COIN DU FEU.

-Je ne vous demande pas vos secrets, mon-
sieur, j'ai fait ce que vous auriez sans doute fait
vous-méme à ma place et maintenant, je ma re-
tiro.

-Veuillez agréer tous mes remerciments, Mon-
sieur le corite d'une démarche dont mon cœur
conservera un éternel souvenir.

En même temps, d'Herbanne, prenant un
flambeau sur la cheminép, se mettait en devoir de
reconduire M. de Livry, lorsque l'arrivée d'un
nouveau personnage vint compliquer la situation.
Ce personnage par un anachronisine assez étran-
ge pour une belle soirée de mois d'aoùt, sous le
ciel ardent de Toulouse, avait jugé convenable de
s'enevelopper dans les plis d'un manteau couleur
muraille, un de ces manteaux larges, mais courts et
vulgairement connus sous la domination de cris-
pins. Ainsi affublé et son chapeau enfoncé jus-
que sur les yeux, il eût été parfaitement mécon-
naissable sans la luxuriante chevelure qui s'épa-
nouissait bon gré mal gré sous les ailes de son cas-
ter gris et qui permit de distinguer en lui tout d'a-
bord M. Clodion le clevlu. Il entra d'un pas
ferme dans la chambre et en faisant retentir les
molettes des épérons dont il avait cru devoir pour
cette foi orner ses bottes, puis après avoir salué
d'un geste assez cavalier le maître du logis, il s'é-
cria:

-Pardieu I Ferdinand, je suis aise de te
trouver ici. Je me doute du motif qui t'a con-
duit chez monsienr.. .et tu es le témoin naturel
de la petite conversation queje vais avoir avec
lui.

En même temps, il entrouvrit son manteau et
en tirant successivemant deux épèes de comba,
et une boite à pistolets qu'il déposa sur un gué-
ridon :

-Monsieur, ajouta-t-il en se tournant fière
ment du côté de d'Herbanne, choisissez !

-Qn'est-ce que cela veut ý re ? murmura c
dernier en comtemplant avec stupéfaction l'ad.
versaire qii venait de lui surgir-

-Cela veut dire, repartit avec impétuosité
le malencontreux adorateur de Mme de Mel
court, que vous avez agi avec moi de la façoi
la plus déloyale et la plus cauteleuse.

-Conment ? en quelle circonstance ?
-Ille demande! s'écria Clodion, en levan

les bras au ciel ; eh quoi ! Monsieur, je vou
présente -chez mon cousin après vous avoir fa
l'aveu de mon amour pour Mme de Melcourt E
c'est moi que vous ne craignez pas de choisi
après cela pour intermédiaire de vorre réconci
liation avec cette... coquette! Vous avez trou
vez cela piquant peut-être, eh bien je vous dé
clare moi que c'est là un pr ocedé... d'opéra co
mique dont je me tiens pour offensé et je vien
avant votre départ vous en demander raison,

N'est-ce que cela 1 répondit d'lerbanne en
sout iant, je suis prêt à vou,% donner toutes les ea-
tisfactions que vous pouirez désirer de moi,
mes je crois devoir vous déclarer d'abord que
vous êtes dans lerreur et que je 'ai: icune es-
pèce de prétention sur Mme ee Melec it.

Ah ! c'est trop fort i répliqua Clodiou avec
violence ; vous osez nier, lorsque je sais per-
tinement qu'elle est ici !

-Ici, s'écria d'Herbanne un peu décontenan-
cé, vous êtes fou.

-Peut être, mais je ne stis pas aveugle. Oui,
j'ai vu, il y a une heure, Mme de Melcourt sor-
tir de chez ele At entrer chez ma cousine, Mme
de Livry, où elle a attendu que le jour torrbât.
Quand elle a cru qu'elle pouvait sortir sans cou-
rir le risque d'être reconnue, elle a fait ouvrir la
petite porte du jardin et enveloppée dun châle,
le visage caché sous une capote recouverte d'un
épais voile, elle s'est dérigée d'abord vers lé-
glise de Saint-Seinin, mais je savais bien que ce
n'était qu'un prétexte ; car après y être. demeu-
rée à peine une minute, elle a pis le chemin de
cet hôtel où elle est entrée sans se douter queje
l'avais suivie.

-En effet, Ec dit M. de Liyry en lui-même,
je me rappelle maintenant qu'on a mie bien du
te·nps à m'ouvrir... Ce pauvre Clodion !

-Hein ! vous voilà confondu ! continua Clo.
dion. Puis, se tournant vers son cousin : Ta
penses bien, ajouta-t-il, que cet incident ne m'a
pas permis d'attendre le résuitat des explications
que tu devais demander en mon nom.. Monsieur
par t cette nuit. D'ailleurs, si je suis bien infor.
mé, il n'y avait pas un moment à perdre. Je
suis allé chercher des armes, et me voilà ?...
Allons, monsieur, choisissez! L'épée ou le pis.
tolet, peu m'importe ! Il fait en ce moment un

- clair de lune magnifique, et nous serons à mer-
veille dans le jardin pour l'un et l'autre exercica

eykHerbanne demneura un moment irrésolu, se
- demandant s'il devait se rendre à une provoca-

tion aussi dénuée de fondement. Mais, recon-
naissant bientôt que c'était là le seul moyen de

- mettre Mme de Livry à même de s'enfuir, et de
n détruire en même temps les soupçons du comte,

il céda, ce qui était rare chez lui, à une impul.
sion généreuse et s'écria :

*t -Comme il vous plaira-, monsieur Clodion-
s je suis prêt ; descendons dans le jardin; M. le
it comte de Livry voudra bien nous servir de té,
tý moin à tous deux. Seulement, je vous répète
r que Mme de Melcourt n'est ptint ici.

A ce moment, Clodion lui saisit vivement la
- bras, et lui désignant du regard un fauteuil su

lequel on avait laissé tomber un châle :
-Monsieur de Funtenay, dit-il d'un accent

s de triomphe, démentez-donc cette preuve ; voi
ci le thâle dans lequel la perfide s'était envelop


